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      Stéphanie Pradier

         

      Petits mensonges sous le sapin

         

      Son plan était sans faille… à un coup de cœur près !

         

      Alicia est arnaqueuse professionnelle, et s’introduire dans une famille aisée en tant que fausse petite amie d’un héritier absent, c’est censé être facile ! Elle a l’habitude : elle charme, subtilise, ment et s’échappe toujours avant de se faire pincer ! Et là, elle ne peut laisser passer l’occasion de savourer un Noël aussi chaleureux que luxueux, d’autant que sa « belle-mère » l’adore ! Le seul souci, c’est Tyler. Le médecin de la petite ville, frère de son « fiancé », ne semble pas croire à ses histoires, et ne jamais la quitter des yeux. Et bien que ce soit dangereux, insensé, interdit, Alicia se surprend à savourer cette attention, ce jeu du chat et de la souris… Pour la première fois, elle envisage même, dans ses rêves les plus fous, de se laisser attraper !

         

      Enfant, Stéphanie Pradier imaginait des mondes peuplés de princes et princesses amoureux. Si son imagination s’est quelque peu affinée depuis, l’amour reste une constante de tous ses écrits.
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CHAPITRE 1
Je frappe encore une fois le volant d’un geste rageur. Cela doit bien faire deux heures que je conduis mais la colère ne passe pas. Cette fois-ci, c’était vraiment limite. Je n’arrive toujours pas à comprendre comment cette espèce d’idiot a découvert le pot aux roses !
Ed Banks avait pourtant tout du parfait pigeon. Il s’était rapidement entiché de moi, m’offrait tout ce que je voulais dès que j’en émettais le souhait. Il aurait eu trente-cinq ans de moins et un peu plus d’hygiène, j’aurais même pu prendre plaisir à être à ses côtés. J’avais commencé à vider méthodiquement la maison en vendant les objets les plus chers alors qu’il était parti pour un énième voyage d’affaires. Mon pactole commençait à devenir conséquent. Bref, tout allait pour le mieux.
Et voilà que monsieur débarque, furieux, avec un sac contenant quelques affaires à moi, et m’annonce qu’il me reste cinq minutes avant que la police débarque. Vu qu’il m’aime bien, il me laisse cette courte avance sur les autorités. Quel enfoiré ! Tu parles, il s’est régalé de me voir partir presque en courant. Résultat, après tant d’efforts, me voici de retour à la case départ. Moi qui espérais passer Noël au chaud, c’est loupé. Je suis fatiguée de devoir toujours recommencer de zéro à chaque fois.
Tout à coup, la voiture prend un angle étrange sur la chaussée. Je tourne le volant dans le sens opposé pour redresser ma trajectoire, sans comprendre immédiatement ce qui se passe. Ma manœuvre n’a aucun effet, la voiture est en train de glisser sur la neige. Pour la Californienne que je suis, c’est une expérience complètement déroutante. Je tente de freiner. Là encore, le véhicule semble m’ignorer. Je commence à paniquer en voyant le virage juste en face de moi. Ma voiture a beau être en travers de la route, elle continue d’avancer inexorablement. Il ne manquait plus que ça !
Bêtement, je retiens mon souffle et ferme les yeux au moment où je sors de la route. Je pousse un cri en me sentant commencer à dévaler une pente. Soudain, un choc brutal m’arrête dans ma course, le véhicule bascule sur le côté en déclenchant les airbags. Celui devant moi m’égratigne violemment le bras en se déployant. J’ouvre les yeux, plus rien ne bouge, j’ai l’impression que la glissade est terminée. La voiture est sur le flanc côté passager, seule ma ceinture me maintient sur mon siège.
Après un accident, il y a toujours un moment de flottement. En réalité, il doit durer une fraction de seconde, mais j’ai toujours eu l’impression que le temps se suspendait ; pas de bruit, pas de mouvement, pas de souffrance. Et puis tout se remet en route. La douleur dans mon bras m’arrache un gémissement, la voiture oscille dangereusement, avec un craquement lugubre, prête à reprendre sa course sur la pente abrupte. Je suis plus rapide qu’elle, je me dégage de ma ceinture et me précipite hors de l’habitacle juste au moment où elle recommence à glisser. Complètement hébétée, je la regarde terminer sa course dans une rivière quelques mètres plus bas. Elle s’enfonce doucement dans l’eau jusqu’au toit.
Il me faut quelques minutes pour constater que je viens de perdre non seulement mon seul moyen de transport, mais aussi le peu d’affaires que j’avais réussi à emporter dans mon départ précipité. Et dire que je pensais tout à l’heure que je repartais de zéro ! La situation est risible. Je suis perdue au milieu de nulle part, dans la neige, moi qui déteste le froid, et je n’ai plus un dollar en poche. Parfait ! Ma vie est géniale !
Après quelques essais infructueux, je dois me rendre à l’évidence. Il est impossible de regagner la route en remontant la pente, celle-ci est trop raide. Il est également hors de question d’aller patauger dans la rivière. S’il y a bien une chose que j’ai apprise tout au long de ces années, c’est qu’il faut continuer à avancer coûte que coûte. Je me redresse et scrute les alentours : il me semble apercevoir une clairière un peu plus loin. Je suis bonne pour une petite randonnée dans la neige ! Je vais devoir longer la pente en prenant soin de ne pas la dévaler et rejoindre ma voiture. Si j’ai au moins mon manteau, je suis aussi en legging et petites baskets. En clair, je vais me geler !
   
Au bout de vingt minutes de marche pénible dans la neige, la nuit commence à tomber. Je ne prends même plus la peine d’être discrète, je râle tout mon soûl en lançant dans toutes les directions l’intégralité des insultes de mon répertoire. J’en ai marre ! J’ai froid ! Je suis trempée ! J’ai mal au bras ! Je contourne un petit bosquet d’arbres et, tout à coup, je la vois. Cette apparition est tellement providentielle que j’ai l’impression de rêver. Au milieu d’une clairière se dresse une magnifique maison en pierre. Je devine sous l’épaisse couche de neige, vierge de toute trace de pas, qu’elle doit être entourée d’une immense pelouse. Sur le côté, un pool house abrite un jacuzzi, pas très loin je repère la bâche d’une piscine. Tous les volets sont fermés, il n’y a pas de voiture dans l’allée. Je m’approche doucement en guettant le moindre signe de vie. Dans cette région, il y a énormément de résidences secondaires. Ma chance vient peut-être de tourner. Je vais pouvoir passer la nuit à l’abri, le temps de trouver comment rebondir.
J’aperçois une caméra dans l’allée, mais vu le modèle, je sais déjà comment fonctionne le dispositif. Si personne n’est connecté au système, je peux effacer les images de ma venue en quelques secondes. La maison doit être sous alarme. Je fais le tour et trouve sur un volet la petite étiquette indiquant qu’elle l’est effectivement. J’aime les gens ou plutôt leur naïveté. Ce petit bout de papier m’indique également la marque du système. Ce qu’il faut savoir, c’est que les techniciens qui posent les alarmes ont un cahier des charges très précis pour chaque marque et ils font rarement preuve d’esprit d’initiative. Je sais donc exactement où va se trouver la console de l’alarme pour la déconnecter. Maintenant, ma partie préférée : j’inspecte la porte d’entrée. Je dois entrer proprement si je veux pouvoir passer une nuit tranquille. Bizarrement, la porte est plutôt simple, pas de serrure dernier cri, deux verrous basiques. Ça me rend folle ! Franchement, avoir une si jolie maison et lésiner sur un point aussi sensible ! Les gens sont vraiment inconscients. Je n’ai pas mon matériel mais j’arrive à trouver de quoi y remédier dans un petit abri à bois non fermé. Autant le dire, j’ai perdu tout respect pour les propriétaires des lieux qui m’ont autant facilité la tâche.
Il ne me faut pas plus de quelques secondes pour ouvrir la porte et pénétrer dans la maison. Le bip si caractéristique de l’alarme prête à sonner se déclenche. J’ai trente secondes pour réagir. Je déconnecte le système en quinze. Je souris. Mon père aurait été fier de moi. Comme je m’y attendais, la maison est aussi spacieuse et luxueuse que son extérieur. Et, cerise sur le gâteau, c’est typiquement une résidence secondaire : meublée avec goût et recherche mais dénuée de ce petit brin de vie qu’apportent les bibelots de la vie courante, pas de photos, pas de magazines, pas de plantes… L’absence totale de décoration de Noël m’indique qu’il n’y a personne en ce moment. C’est parfait pour moi !
Le rez-de-chaussée est composé d’un salon, une salle à manger, une cuisine, un garde-manger, une véranda, un garage. Ce dernier abrite d’ailleurs une magnifique berline qui pourra m’être utile. Toutes les pièces sont vastes et confortablement dotées. J’ai trouvé un vrai petit bijou. Je retourne verrouiller la porte d’entrée et pars explorer l’étage. Les autres pièces sont à la mesure de la maison : immenses et totalement impersonnelles. Il y a trois chambres, deux salles de bains, une salle de sport et un bureau.
Je m’attribue royalement la chambre du propriétaire, plus vaste que les autres, ainsi que sa salle de bains attenante. Je vérifie que la douche a de l’eau chaude et allume à fond le chauffage. Je pars faire de même dans les autres pièces, le temps que la température monte dans celle-ci. S’il ne fait pas particulièrement frais à l’intérieur, je n’en peux plus du froid, j’ai besoin d’un environnement surchauffé. J’inspecte le contenu du dressing. Malheureusement pour moi, il semblerait que la maison appartienne à un homme célibataire, je ne trouverai pas de vêtements pour me constituer des bagages dignes de ce nom. Quelques dollars traînent sur une commode, je les empoche.
Un détour par un miroir m’informe qu’il ne reste plus grand-chose de mes efforts pour paraître sophistiquée. Mes cheveux auburn ont déjà oublié l’heure passée à les lisser ce matin, ils ondulent sans le moindre scrupule. Le luxueux maquillage que j’avais mis tant de temps à appliquer me fait ressembler à un panda dépressif. À ce prix-là, il aurait pu être waterproof ! Ed ne m’a même pas laissée l’emporter. Je suis certaine qu’il va tenter de le refourguer à sa nouvelle copine. Je renifle de mépris devant mon reflet si terne. J’avais prévu une merveilleuse robe longue bustier rouge pour le réveillon de Noël dans quinze jours. Elle mettait aussi bien en valeur ma poitrine généreuse que ma taille fine. J’avais l’air d’une star là-dedans. Je devais passer ma journée du 24 décembre entre masseuse, coiffeuse, manucure et maquilleuse. Cet idiot m’a gâché mon plaisir !
Ma douche si réconfortante se transforme rapidement en épreuve. L’airbag ne m’a pas égratigné le bras, il l’a brûlé. Le simple fait de sentir l’eau couler dessus est un supplice. La brûlure s’étend sur tout mon avant-bras. À défaut d’autre chose, je trouve une crème hydratante que j’applique sur la blessure et y mets une bande. Mes vêtements étant mouillés à cause de la neige, je repasse par la penderie pour me trouver quelque chose à enfiler. Ce gars est un maniaque de la chemise. La penderie en regorge. Des cravates, des pantalons de costume, les vestes assorties… Je commence à désespérer de trouver quelque chose de confortable.
Finalement, bien au fond d’un tiroir, je tombe sur un pull et un pantalon de jogging. Cela fera l’affaire. Monsieur est plus grand et plus costaud que moi, mais au point où j’en suis, je ne vais pas faire la difficile. Le home cinéma et un pot de glace complètement esseulé dans le congélateur m’aident à passer une bonne soirée avant d’aller me glisser dans le lit immense de la chambre principale. Je profite autant de l’espace que de la douceur des draps. Je suis exténuée par les événements de la journée, le sommeil me gagne sans problème.
   
Je me réveille, comme à mon habitude, en sursaut. Il me faut un instant pour me rappeler où je suis. Malgré ma fatigue de la veille, j’ai eu une nuit agitée. Le lit complètement en bataille peut en témoigner. À mon lot de cauchemars habituels s’est ajoutée la douleur de ma brûlure. Cette sensation d’être quasiment autant fatiguée que la veille m’use jour après jour. Je passe par la salle de bains pour me faire couler une douche. Je ne sais pas quand je pourrai en reprendre une autre, autant en profiter. Grâce à la voiture découverte la veille dans le garage, je vais pouvoir partir sans problème. Cette fois-ci, je fais attention de ne pas laisser l’eau couler sur mon bras. Lorsque je descends au rez-de-chaussée, de nouveau dans mon pull et mon jogging, je suis enfin réveillée convenablement.
— Oh !
Je sursaute, tous les sens en alerte. Comment ai-je pu ne pas m’apercevoir que quelqu’un était entré dans la maison ? Une femme d’une cinquantaine d’années est assise au comptoir de la cuisine. Elle est tout aussi surprise que moi. Elle est seule, tant mieux, ça sera plus facile de partir. Plus menue que moi, elle n’a pas l’air du genre à me sauter dessus pour me ligoter en attendant les flics.
— Je m’attendais à voir Warren, déclare-t-elle soudain.
Warren ? C’est qui celui-là ? Elle ouvre brusquement les yeux en voyant ma tenue.
— Vous… vous êtes… oh ! je ne pensais pas vivre ce moment un jour, bredouille-t-elle, gagnée par l’émotion.
Inutile de dire que ce n’est pas vraiment la déclaration à laquelle je m’attendais. J’ai l’impression qu’elle va se mettre à pleurer. Je gigote, un peu mal à l’aise, et recule d’un pas, afin de vérifier qu’il n’y a vraiment personne d’autre dans le couloir.
— Vous êtes seule ? demandé-je en me dévissant le cou pour voir la pièce derrière elle.
— Je suis désolée, je ne voulais pas vous déranger, Warren dort peut-être encore ? J’étais passée pour déposer le courrier, mais en entendant la douche… Oh mon Dieu, je suis tellement heureuse !
Elle est habillée avec soin : pantalon vert sapin à pinces, cardigan crème et surtout un magnifique collier en or à maille royale autour du cou. Sans être outrancière, elle sent l’argent à plein nez. Avec ses cheveux bruns au brushing impeccable, elle a le look de la parfaite femme au foyer. Un petit voyant s’allume en moi, lorsqu’elle se précipite dans ma direction pour me prendre dans ses bras. J’esquisse un pas en arrière pour éviter le contact. Si mon mouvement semble la rendre perplexe un instant, elle se reprend vite.
— Excusez-moi, je me jette sur vous comme une hystérique sans m’être présentée.
Ma mère faisait des crises d’hystérie, je sais donc pertinemment ce que ce mot veut dire et on en est loin. Elle reprend d’une voix un peu aiguë.
— Je suis Martha, la maman de Warren. Et vous devez être…
Je ne réponds pas tout de suite. Il m’est déjà arrivé de me faire surprendre dans une maison, et le moins qu’on puisse dire, c’est que la personne n’avait pas envie de me faire un câlin. Cette femme respire la gentillesse. Je ne sais pas pourquoi mais je sens une ouverture.
— Je suis…
Je laisse délibérément ma phrase en suspens. La plupart des gens n’aiment pas les silences, ils vont donc consciemment ou non les combler. Quand on cherche à savoir quelque chose, la technique la plus utile est donc de compter ses mots.
— La petite amie de Warren ! s’empresse-t-elle de me renseigner.
Quelque chose me dit que je ne vais pas avoir à partir en courant cette fois-ci. Si je manœuvre correctement, cette gentille dame va même m’emmener jusqu’à la gare la plus proche. J’entre dans son jeu avec un grand sourire.
— C’est ça ! Je suis… la petite amie de Warren.
Martha bat des mains à ma confirmation. Je la regarde rougir de plaisir, tandis qu’elle balaye la pièce des yeux.
— Vous êtes arrivés quand ? Vous auriez dû me le dire, j’aurais fait venir Stella pour qu’elle fasse un brin de ménage et remplisse le frigidaire. Vous ne devez même pas avoir de quoi déjeuner, dit-elle, soudain catastrophée. Je vais aller vous chercher des croissants et un café. On pourra prendre le petit déjeuner ensemble et on ira ensuite voir Harold, le père de Warren. Il va être fou de joie lui aussi. Et après…
Cette femme a un débit de parole impressionnant. Je l’arrête avant qu’elle prévoie le reste de la journée.
— C’est gentil mais… Warren n’est pas là.
Elle accuse le coup un instant. J’ai de la peine pour elle en voyant la déception s’afficher sur son visage. Malgré ce que je suis, je n’aime pas faire du mal inutilement aux gens et cette femme m’a l’air extrêmement bienveillante.
— Mais il va venir vous rejoindre pour Noël ? tente-t-elle.
— Oui ! Bien sûr !
Quel homme ne prévient pas sa mère de ses projets pour Noël à deux semaines de la date ? Visiblement, la pauvre Martha a un véritable ingrat pour fils. Je sais qu’elle sera déçue quand elle découvrira que son fils chéri ne sera finalement pas là, mais il est hors de question que ce soit moi qui le lui apprenne. La joie reprend instantanément sa place sur son visage. J’aperçois même une petite larme d’émotion au bord de ses cils. Je suis toujours un peu mal à l’aise face aux gens trop démonstratifs. Je la regarde sans savoir quoi faire.
— Vous ne pouviez pas me faire un plus beau cadeau, déclare-t-elle d’une voix enrouée en pressant ses mains l’une contre l’autre.
Cette fois-ci, elle est plus rapide que moi et m’enlace. Je suis complètement pétrifiée. S’il y a bien une chose que je déteste, ce sont les contacts physiques. Ils me mettent encore plus mal à l’aise que les larmes. Elle me relâche enfin et je respire un peu mieux.
— J’ai une merveilleuse idée. Et si nous allions prendre un brunch en ville, chez Abigail, pour fêter ça ? Nous pourrions ainsi faire plus ample connaissance.
Elle est tellement heureuse qu’elle en roucoule presque. Mon estomac se contracte à l’énonciation du mot brunch. Le pot de glace de la veille ne m’a pas rassasiée. J’ai faim !
— Je ne vous ai même pas demandé votre nom.
Intéressant ! Belle-maman ne connaît ni les projets de son fils, ni le prénom de sa petite amie. Ce n’est plus une aubaine, c’est un miracle de Noël ! Je jubile en voyant l’opportunité qui se dessine. Je ne peux m’empêcher de sourire avant de lui répondre de mon air le plus adorable.
— Je m’appelle Alicia. Malheureusement, mon voyage a été horrible, ma valise a été égarée et, pendant que je me rafraîchissais un peu, je me suis fait voler mon sac dans les toilettes de l’aéroport. Je n’ai plus rien. Je suis cloîtrée ici en attendant de recevoir au moins une tenue de rechange.
— C’est horrible !
Elle paraît réellement catastrophée. Moi, j’affiche patiemment une mine affligée en attendant la suite. Je peux apercevoir sur son visage le moment où le déclic se produit.
— Nous allons vous acheter quelques vêtements le temps que vos affaires arrivent, déclare-t-elle, résolue. Il vous faudra aussi des affaires de toilette et… Avez-vous déjà déposé plainte pour votre sac ? Je connais bien le shérif, c’est un ami de Tyler, mon autre fils.
C’est fou ce qu’un mot peut déclencher comme émotions. Je tente de masquer mon trouble à l’évocation du shérif. Qu’il reste là où il est, celui-ci ! Ami de la famille ou pas, ces personnes sont des fouineurs-nés, même en dehors de leurs heures de boulot, ils restent à l’affût de tout.
— Ne vous inquiétez pas, ils ont fait le nécessaire à l’aéroport, m’empressé-je de l’informer avant qu’elle envoie tout mon plan à l’eau par un excès de zèle. Mais je dois avouer que je ne dirais pas non à une autre tenue que le jogging de mon chéri. J’ai beau aimer Warren de tout mon cœur, je préfère porter des vêtements à moi.
Martha se met à glousser de bonheur. Je souris, satisfaite : quelque chose me dit que non seulement je vais avoir plus qu’une tenue, mais qu’en plus mes vêtements seront de bonne qualité. Je l’aime déjà, ma belle-maman.


CHAPITRE 2
Je n’arrive toujours pas à croire en ma chance. Entourée de mes divers sacs de shopping, je suis installée dans un adorable salon de thé avec devant moi une assiette bien garnie. Martha a dépensé une fortune dans chaque boutique où nous nous sommes arrêtées.
Forest Hills est une petite bourgade huppée où tout le monde paraît se connaître. Il semblerait que Noël ne soit pas pris à la légère par ici. Les enceintes publiques diffusent des chants de Noël, les commerces sont tous richement décorés, même les lampadaires n’échappent pas à la frénésie. Chacun est orné d’une énorme guirlande en faux sapin garnie de rubans rouges. J’ai l’impression d’avoir atterri dans un de ces films qu’on diffuse pendant la période des fêtes. Quelqu’un à Hollywood sait que cette ville existe ? Pourquoi s’embêter à faire des décors quand ici tout est déjà présent ?
Ma chère belle-mère m’a présentée à tout le monde comme la huitième merveille du monde. Et tous se sont réjouis de savoir que Warren rentrait au pays pour les fêtes. D’après ce que j’ai pu apprendre, c’est un homme d’affaires débordé, toujours en déplacement aux quatre coins du monde. Ce sera la première fois en trois ans qu’il revient au bercail. Sa mère a donc annoncé à tous ceux qu’elle croisait que leur réception de Noël serait encore plus magique que d’habitude, en l’honneur du retour de Warren et de mon arrivée dans la famille. J’ai remarqué quelques regards s’égarant sur mon annulaire. Avec le superbe teasing de Martha, je suis quasiment certaine que la plupart s’attendent à une fête de fiançailles déguisée. La chute va être rude, me dis-je en terminant mon bacon grillé qui est une vraie petite merveille. Coupé un peu plus épais que la normale, il est tendre à l’intérieur tout en étant craquant sur les bords. C’est la meilleure cuisson possible. Je lorgne un instant les tranches dans l’assiette de ma belle-mère. Je suis sûre qu’elle me les donnerait, si j’en faisais la demande.
— Vous êtes délicieuse, ma chère Alicia. Warren n’aurait pas pu mieux choisir, s’enthousiasme Martha en me couvant du regard avec adulation.
Je lui offre à nouveau mon petit sourire adorable et bats un peu des paupières pour rendre mon émotion palpable. J’aurais dû faire actrice, c’est mieux payé et j’ai un vrai talent. En même temps, je dois avouer que Martha m’a l’air d’être un public tout acquis.
— Je suis surprise de vous voir manger de la viande, vu l’aversion de Warren pour ça. Il est tellement intraitable sur son régime alimentaire !
Mon père m’a répété au moins mille fois de toujours rester sur le qui-vive, même avec le plus adorable des bambins. En quelques secondes, il peut changer d’avis et appeler sa mère. J’ai l’impression que le destin me tape sur les doigts en guise de rappel à l’ordre.
— Oh, mais il est assez tolérant pour me laisser manger ce que je veux.
Je la vois tiquer un peu. J’ai sûrement fait un faux pas. Le type imposerait-il réellement un régime végétarien à sa copine juste pour qu’elle se conforme au sien ? Je sens que lui et moi ne serions pas amis dans la vraie vie. Il est temps de faire diversion.
— Qu’avez-vous prévu pour la fameuse réception de Noël dont vous avez parlé tout à l’heure ? demandé-je pour changer de sujet.
Martha s’anime à nouveau.
— Comme Warren a dû vous le dire, cette réception est devenue une festivité de Noël en elle-même pour la ville. Tous les ans, le 24 décembre en fin d’après-midi, nous transformons le jardin en un lieu féerique où nous servons à boire et à manger. La chorale du pensionnat de Blue Bird nous fait le plaisir de venir interpréter des chants traditionnels. Nous avons même un père Noël qui distribue des friandises aux enfants. Chaque année, je change de thème. L’an dernier, nous avions choisi l’univers du cirque. Cette année, ce sera la forêt enchantée. Ça promet d’être grandiose !
— Le cirque pour Noël ? C’est original. J’aime beaucoup l’idée de la forêt enchantée. Ça va être très beau, je le sens.
Martha hoche la tête, ravie. Clairement, je ne vois pas ce que le cirque peut avoir en commun avec Noël, ni d’ailleurs la forêt, en fait. Je n’ai pas une famille conventionnelle. Mes parents avaient plus en tête d’arnaquer le premier crétin venu que de jouer les familles modèles autour d’un sapin et d’une dinde. Je suis déjà novice dans le fait de faire une fête à Noël alors l’associer à un thème… Mais Martha semble heureuse de ma réponse et elle a oublié son questionnement sur mon régime alimentaire. Mission réussie !
— Quand est-ce que Warren nous rejoint ?
Je me demande si je peux reposer une question sur la réception pour ne pas avoir à répondre à celle-ci. Je n’ai pas besoin d’être devin pour savoir que, de toute évidence, mon cher fiancé ne pointera pas le bout de son nez cette année. Heureusement, il n’a pas l’air très porté sur la communication avec sa famille non plus. Je ne prends donc aucun risque à lui inventer une date.
— Il risque d’arriver seulement le 24 décembre. Je suis désolée, ajouté-je en voyant sa moue déçue. Vous savez, il est tellement occupé… C’est pour ça que je suis venue en avance.
— C’est si gentil de votre part, ma chère, me répond-elle en me prenant la main.
Je retiens de justesse un autre mouvement de recul. Je ne suis pas tactile et il semblerait que cette femme passe son temps à essayer de me toucher. Je me dégage doucement.
— Je prendrais bien un de ces cupcakes que nous avons vus dans la vitrine.
— Non, malheureuse ! me chuchote Martha sur l’air de la confidence. Si vous ne voulez pas vexer Abigail, vous êtes obligée de commander une part de sa célèbre tarte aux noix.
— Je ne connais pas !
Comme par enchantement, la fameuse Abigail apparaît aussitôt. C’est une femme d’au moins soixante-dix ans, apprêtée à l’ancienne avec son col Claudine et son gilet en cachemire pastel. Je suis sûre qu’elle sent la naphtaline. D’avis de professionnelle, elle a l’air beaucoup trop innocente pour arriver par hasard. Elle devait être en train de nous épier. Je peux lire l’inscription « commère » au-dessus de sa tête, à celle-là. Je ne l’aime déjà pas.
— Oh oui, je ne vous laisserai pas partir avant d’avoir goûté ma fameuse tarte. Vous savez que cela fait dix ans que je remporte le concours de la meilleure tarte de Noël ? C’est à se demander comment font mes concurrents pour continuer à avoir l’espoir de gagner, plaisante-t-elle avec un air de fausse modestie.
Martha approuve de la tête en m’adressant une mimique pour m’inciter à faire pareil. Je souris et hoche donc, moi aussi, la tête. La patronne du salon de thé semble satisfaite de ma réaction et s’éloigne vers son comptoir. Elle décloche un plat qui trône en bonne place sur le comptoir et me sert une part généreuse de tarte. Je la regarde me l’apporter comme s’il s’agissait d’un mets exceptionnel tandis que Martha semble se mordre la langue pour ne pas rire.
— Je vous souhaite une excellente dégustation, m’annonce-t-elle pompeusement.
Une part de moi a envie de détester cette pâtisserie juste pour la contrarier. Mais j’ai l’impression que ma belle-mère est plutôt du genre à se mettre en quatre pour que tout le monde soit heureux et elle serait attristée de la situation. Aussi fou que cela puisse paraître quand on me connaît, j’ai envie de lui faire plaisir. La pâtissière m’épie de derrière son comptoir pour voir ma réaction. Je prends une belle bouchée et commence à mâcher. Martha me décoche une nouvelle flèche.
— Comment vous êtes-vous rencontrés, Warren et vous ?
Je manque de m’étouffer. Je dois boire une gorgée de mon jus d’orange pour faire passer un bout de noix coincé dans mon gosier.
— Ça va ? s’alarme Martha en se levant à moitié.
Je lève la main pour l’empêcher d’aller plus loin. Je la sens bien partie pour venir me tripoter encore une fois. Je me racle la gorge pour tenter de déloger le morceau qui me bloque la respiration.
— Nickel !
Elle attend une réponse à sa question. Je ne sais toujours pas où le fameux Warren vit, ni quel emploi l’occupe autant. Je reprends une bouchée, histoire d’avoir une excuse pour ne pas répondre immédiatement. Il me faut une rencontre simple, sans fioritures, pour développer le moins de détails possible. Je nous visualise en train de nous croiser dans une pâtisserie. Mais je préfère éviter ce qui touche à son régime alimentaire. Monsieur a l’air particulier sur ce point. Le coiffeur ? Je n’ai pas vu de photos de lui, autant il est chauve. Le travail ? Parfait, je pourrais être sa secrétaire, c’est cliché mais ça marche toujours.
— Je suis…
Les mots restent bloqués. J’ai chaud tout à coup. Je tente d’avaler ma nouvelle bouchée sans succès. J’ai l’impression que le bout de noix coincé de tout à l’heure vient de doubler de volume. Mon corps entier semble se mettre à me démanger.
— Alicia, ça va ?
La voix paniquée de ma nouvelle belle-mère me parvient difficilement. Je tire sur le col de mon pull en espérant que cela m’aide à mieux respirer. Je vais aller prendre un peu l’air dehors. Voilà ! C’est ce que je vais faire. Je me suis à peine levée que mes jambes se dérobent sous mon corps. J’entends une dernière fois Martha m’appeler avant que l’obscurité se referme sur moi. Je vais mourir. La fichue tarte de la vieille bique vient d’avoir raison de moi. Je vais mourir.
   
— Mademoiselle ?
J’ai l’impression que mon corps se remet en route doucement. L’air passe normalement dans mes poumons. J’avale sans problème ma salive. La sensation d’oppression dans ma poitrine a disparu.
— Mademoiselle ? Alicia ? reprend la voix.
C’est une voix d’homme. J’entends un bruit de papier. Il bouge à nouveau à côté de moi. Il m’attrape le poignet et place son pouce à l’intérieur pour sentir mon pouls. Le geste est sûr et ferme. Je retire la main d’instinct et ouvre les yeux. Un grand brun à la stature d’armoire à glace me regarde un instant et me sourit. C’est un sourire franc et chaleureux. Il porte une blouse blanche. Il est plutôt pas mal avec ses yeux bleu profond et son air négligé. On dirait qu’il vient de passer vingt-quatre heures à courir dans tous les sens. J’aime bien l’effet que ça donne sur lui.
— Heureux de vous revoir parmi nous ! déclare-t-il d’un air satisfait. Je suis le Dr Tyler Patterson.
Il a l’air d’attendre une réponse à une question qu’il ne m’a pas posée. Au bout de quelques secondes, devant mon mutisme, il reprend.
— Comment vous sentez-vous ? me demande-t-il en regardant mes constantes sur une machine à côté de moi.
— Je…
Je regarde autour de moi. Je suis allongée sur un lit. La pièce d’un vert fané a typiquement l’allure d’une salle d’examen avec son armoire cadenassée, ses machines diverses et variées, sans oublier le paravent pour se changer. Mince, je suis à l’hôpital ! Qui dit hôpital dit formalités administratives, les gens comme moi fuient ce genre d’endroit. À treize ans, je me suis ouvert le doigt en brisant une fenêtre. Mon père a préféré me recoudre lui-même plutôt que de m’emmener voir un quelconque médecin. À partir de ce jour-là, j’ai excellé dans l’art de forcer les serrures plutôt que de casser les vitres.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandé-je, un peu perdue par l’enchaînement des événements.
Le Dr Patterson plisse les yeux un instant. Il me jauge, je le sens.
— Vous avez fait un petit choc anaphylactique, il semblerait que la tarte aux noix d’Abigail ne soit pas pour vous. C’est la première fois que vous avez une réaction allergique ?
J’ai eu l’impression de mourir. N’importe qui ayant connu cette sensation se la rappellerait.
— Je ne mange pas souvent de noix, voire jamais. Je vais mieux, je pense que je vais m’en aller, annoncé-je en commençant à arracher les capteurs sur le haut de mon torse par l’encolure de mon t-shirt, et sur mon index, avant de me redresser.
Le médecin se précipite sur moi et me pose une main sur l’épaule. Qu’est-ce qu’ils ont tous dans cette ville à vouloir me toucher ? Je me dérobe en descendant de l’autre côté du lit. Il ne reste plus au toubib beau gosse qu’à sauter par-dessus le lit, s’il veut me rejoindre. Je souris pour moi-même en me jetant sur la porte.
— Tchao, doc ! lancé-je crânement avant d’ouvrir le battant pour sortir.
Je n’ai pas eu le temps de faire un pas à l’extérieur de la pièce que Martha y entre en trombe. Bien entendu, elle me prend les mains.
— Quelle joie de vous retrouver debout, Alicia ! Si vous saviez quelle frayeur vous m’avez faite ! J’ai téléphoné à Warren mais je suis tombée sur sa secrétaire. Je n’ai pas voulu lui laisser de message de peur de lui faire penser au pire. Je le rappellerai tout à l’heure.
— Cela ne sera pas nécessaire, l’interromps-je, un peu paniquée. Je le ferai moi-même. Je n’ai pas envie de l’inquiéter plus que nécessaire. Il se fait facilement du souci.
— Warren doit être sacrément amoureux pour se faire du souci pour quelqu’un d’autre que lui, intervient le Dr De-quoi-je-me-mêle.
Tiens, je l’avais presque oublié, celui-ci. Qu’est-ce qu’il connaît à mon prétendu chéri ? Je le regarde d’un air peu amène, histoire de lui faire voir que je goûte très modérément son intervention.
— Tu n’as jamais vu ton frère amoureux, tu ne peux pas savoir, le contre Martha d’un ton patient.
Frère ? Quoi ? Je sens que la suite ne va pas me plaire.
— Vous êtes le frère de Warren ? je demande prudemment.
Question totalement inutile étant donné que Martha vient de l’annoncer. Mais je tombe tellement des nues que j’oublie un instant que je suis sûrement censée connaître la tête de mon beau-frère. D’ailleurs, ce dernier me fixe avec incrédulité avant de plisser les yeux d’un air méfiant.
— Je me suis présenté à vous il n’y a même pas trente secondes.
Je déglutis en me frottant nerveusement le front à la recherche d’une bonne explication.
— Enfin, elle vient juste de se remettre, tu ne peux pas lui demander de faire les connexions entre nous comme ça. Alicia ne s’attendait pas à te voir à cet instant, c’est tout, me défend Martha.
J’aime cette femme ! Je souris d’un air victorieux au Dr Bêcheur qui me fusille du regard. Eh oui, sa mère vient de prendre MA défense. C’est puéril et je suis sûre que je ne devrais pas me le mettre à dos, mais je n’aime pas les médecins, c’est ainsi.
— Patterson est un nom plutôt commun, comment est-ce que j’aurais pu savoir ? je demande d’un air candide pour bien appuyer la déclaration de ma belle-mère adorée.
— Et vous pensez que des Tyler Patterson dans la ville natale de votre petit ami, c’est commun ?
Un point pour lui ! La prochaine fois que je me ferai passer pour la copine de quelqu’un, il faudra que je pense à m’informer au moins de son nom de famille.
— Tyler ! intervient Martha.
Il la regarde d’un air penaud sans rien ajouter. Le fait que ce petit bout de femme puisse réduire au silence en un seul mot ce grand type baraqué me plaît assez.
— Alicia, je vais vous ramener chez vous pour que vous puissiez vous reposer.
— Chez Warren, tu veux dire ! précise-t-il inutilement.
Sa mère n’a pas l’air de relever et continue sur sa lancée.
— Étant donné qu’elle est de la famille, je suis certaine que tu acceptes qu’elle passe plus tard pour remplir les papiers. Entre le vol de ses affaires, la perte de ses bagages et maintenant ça, la pauvre doit avoir besoin de se reposer.
Martha étant entre lui et moi, je ne vois que son dos, mais je peux aisément deviner son expression de maman en colère. Docteur Enquiquineur serre les mâchoires pour ne pas répondre. Je ressens l’envie idiote de lui tirer la langue. Sa mère s’approche pour lui déposer un baiser sur la joue tandis qu’il se baisse docilement pour qu’elle puisse l’atteindre.
— On se voit plus tard, mon chéri.
Il lui sourit brièvement. Son expression redevient dure quand il s’adresse à moi.
— Alicia, me dit-il en guise de salut.
— Tyler.
Martha lève les yeux au ciel et sort. Je ne demande pas mon reste et suis ma belle-mère. Quelque chose me dit qu’elle sera ma meilleure alliée dans cette histoire. Vu sa taille, l’hôpital en question tient plus du dispensaire. Tous les employés que nous croisons saluent Martha avec chaleur. Elle répond tout aussi gentiment en me guidant vers la sortie.
— Tyler est quelqu’un de bien. Il est juste…, hésite-t-elle un instant en cherchant la bonne formulation. C’est un homme de science, il aime bien vérifier trois fois la moindre hypothèse. C’est pareil pour les gens, il lui faut toujours un peu de temps pour faire confiance. Mais une fois qu’il a baissé sa garde, vous découvrirez que c’est sûrement l’un des hommes les plus adorables qui soient.
Je note mentalement cette information. Je me dis que je pourrais tenter de rester quelques jours supplémentaires, mais il faudra vraiment que j’évite Tyler à l’avenir. Je repense à toutes mes affaires au fond de la rivière. Je pourrais rester le temps de me refaire un peu et partir avant Noël en empruntant la voiture qui est dans le garage. La maison est plaisante, belle-maman est généreuse et Warren n’a pas l’air prêt à remettre les pieds ici dans l’immédiat.
Martha ne s’est pas trompée sur un point, je suis épuisée. Je suppose que c’est un effet secondaire de la crise allergique. Lorsqu’elle me dépose devant la maison, j’attends de la voir remonter l’allée pour crocheter à nouveau la serrure. J’entre, verrouille derrière moi et monte directement dans la salle de bains avec mes paquets. J’ai besoin d’un bon bain ! Mon chéri supposé a une baignoire où je pourrais aisément entrer avec trois autres personnes. Une chose est sûre, monsieur aime le luxe. Je fais couler l’eau et trouve un flacon d’huile relaxante, j’en verse un peu dans le bain. Une délicieuse odeur de camomille emplit l’air. Je me glisse dedans en évitant de mouiller mon bras blessé. Je soupire d’aise et ferme les yeux. Cela fait tellement longtemps que je n’ai pas eu de moment de tranquillité comme celui-ci ! Je m’autorise à baisser un peu ma garde juste le temps de profiter de la quiétude de l’instant et m’affale un peu plus dans l’eau chaude. Le regard perçant du Dr Beau gosse s’immisce doucement dans mes pensées, je ne fais rien pour l’en chasser.
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